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Ilme annee. N° 10. Octobre 1903.

REVUE
HISTORIQUE VAUDOISE

EE PASTEUR ALLAMAND

La Revue historique vaudoise a publie en 1898 d'interes-
santes lettres adressees par Voltaire au pasteur Allamand.
II faut esperer que celui-ci arrivera un jour ä trouver un

biographe ; en attendant, voici quelques notes que j'ai
recueillies sur lui:

I

Gibbon qui, dans sa jeunesse, avait connu Allamand, a

trace son portrait dans une page de ses Memoires \ dont la

derniere ligne est pergante comme un poignard : Est
sacrificulus in pago, et decipit rusticos 2. Ce latin est concis ;

si on le tradifit en frangais, il faut le paraphraser pour oter
toute equivoque : Cest un pauvre pretre de village,
incredule, et qui preche quand meine l'Evangile aux
paysans.

Mais qu'en savait-il, Gibbon « Je soupgonne beaucoup,

dit-il ä la page suivante, qu'Allamand ne me montra jamais,

sous ses veritables couleurs, son secret scepticisme. » On le

voit : Gibbon croit avoir devine le fond de la pensee d'Alla-
mand. Rien ne prouve qu'il ait rencontre juste, et je suis

1 Tome premier, page 99 de la traduction fran^aise.
2 D'apres Dugald Stewart (Histoire abregee des sciences metaphysiques,

morales et politiques, trad, par Buchon, tome II, page 31) Gibbon
n'aurait fait que citer, en 1'appliquant a Allamand, une parole de Vossius,
Stewart ne dit pas ou se lit la phrase de Vossius.
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persuade qu'il s'est trompe du tout au tout. Assurement le

pasteur vaudois avait en religion des idees libres et

originales 1
; mais elles n'etaient point simplement negatives,

comme Gibbon se Test imagine ; et si on veut les connaitre,
c'est chez Allamand qu'il les faut chercher. II a beaucoup
ecrit: il n'y a qu'ä le lire.

II est vrai que lire Allamand n'est pas chose facile. Ses

livres sont des raretes quasi introuvables. Aussi me

permettra-t-on d'en donner plus loin des extraits, pour qu'on
ait une esquisse de quelques-unes de ses vues.

II

Dans les Lettres de Paul Rabaut a Antoine Court, publiees

par M. Charles Dardier et M. Picheral son gendre 2, il est

beaucoup parle du premier ecrit d'Allamand : Lettre stir les

assemblies des religionnaires en Languedoc, ecrite a un
gentilhotnme Protestant de cette province, par M. D. L. F.

D. M., Rotterdam, 1745, 40 pages in-40.

Cet opuscule fut tres mal accueilli par l'opinion protes-
tante ; mais il faut, pour le bien juger, savoir comment il a

ete mis au jour.
La France etait en guerre avec 1'Angleterre : on etait ä la

veille de la bataille de Fontenoy. La cour de Versailles se

rappelait qu'au commencement du siecle, l'insurrection
cevenole avait ete aussi utile ä l'ennemi que genante pour
Louis XIV. Afin d'en eviter le retour, eile avait reläche de

1 A vrai dire, Allamand emet aussi quelques idees qu'on peut, sans
leur faire tort, trailer de biscornues : quand, par exemple, a propos de

ce qu'on lit dans la Genese (VI, 6, 7) que Dieu se repentit d'avoirfait
I'homme, il se demande s'il n'y a pas lieu de « supposer, avec quelques
anciens, que cette espece de creature qu'on appelle I'homme, a ete un
essai du Fils de Dieu, qui n'a pas d'abord reussi, et qui ne sera tout a

fait rectifie qu'en vertu de tout ce que son Createur a fait ensuite, et
fera encore pour cela » (Anti-Bernier, article Deluge).

2 Paris, 1884, 2 vol. 8". — La table alphabetique des noms propros
(II. 443) n'est pas complete pour Allamand. Ajouter : II, 439.
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sa severite pour les protestants du Languedoc ; et ceux-ci

en profitaient pour remuer avec impunite, et s'assembler au

Desert, oü ils allaient en foule entendre leurs preches, ce

qui agagait le Gouvernement, et l'inquietait aussi: car il ne
savait pas 011 s'arrdterait cette agitation. II eut l'idee de

s'adresser au Conseil de Geneve, et de peser sur lui, afin

d'obtenir que la Compagnie des pasteurs ecrivit une lettre

aux huguenots du Midi, pour les dissuader de tenir ces

assemblies.

La Republique de Geneve, qui etait un Etat faible, etait

encore affaiblie par la discorde et les troubles civils. Le
Conseil avait un grand interet ä ne pas mecontenter son

puissant voisin, et il ne pouvait pourtant pas consentir ä une
demarche deshonorante : Que faire On chercha un expedient

pour sortir d'embarras ; et e'est le charge d'affaires de

la Republique ä Paris, Saladin, qui sut trouver le biais : il

l'explique dans une lettre au Conseil, du 19 decembre 1744,

oil il rend compte de l'audience qu'il avait obtenue du

comte de Saint-Florentin: e'etait celui des ministres frangais

qui avait ä s'occuper des protestants du Midi:
11 y a quelques semaines qu'un homme de mes amis et presque

de nos compatriotes 1 me communiqua line lettre qu'il avait regue
de Languedoc, par laquelle un gentilhomme qu'il avait connu
autrefois dans nos cantons, lui demandait son avis sur la conduite
qu'il avait ä tenir par rapport ä ces assemblies qui se font dans sa

province, avec la reponse qu'il y avait faite.
Cette reponse me parut si nerveuse et si instructive que jc le

priai de vouloir bien etendre encore plus ses idees, et de me

communiquer ce qu'il aurait fait. A peine cet ouvrage est-il sorti
de ses mains pour passer dans les miennes, que j'ai senti que le

moment etait venu d'en tirer parti. Je m'en etais muni hier, et je

1 Saladin laisse dans l'ombre ie nora d'Allamand ; a plus d'uue reprise,
comme ici, il l'appelle mon ami; il le qualifie ailleurs : an excellent
theologien ; rnais il prie son correspondant de ne pas chercher encore a
deviner de qui il s'agit. — A ce moment, Allamand etait precepteur a

I'aris, oil on le voit en relations avec Fontenelle (Anti-Bernier, article
Damnation).
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Fappelai ä mon secours : je rendis compte a M. de Saint-Florentin
du hasard qui m'avait procure cette dissertation, et lui en dis assez
de bien pour lui faire naitre l'envie de la lire. J'ajoutai qu'un tel
essai sur line matiere epineuse et importante et qui n'a point
encore ete bien approfondie, etant repandu dans ces provinces-lä,
ferait infiniment plus de fruit que ce qu'on nous demandait, et ne
compromettrait personne. II se chargea du cahier.

Cette ouverture eut tout le succes qu'esperait Saladin. Le
comte de Saint-Florentin lui retourna bientot la lettre
d'Allamand en lui marquant qu'il en etait satisfait, sous

reserve de quelques corrections ä y apporter. « Les prin-
cipes, lui ecrivait-il, en paraissent solides en ce qui concerne
l'Etat. II serait ä desirer qu'elle füt moins longue, et meme

plus nettement ecrite. »

C'est alors seulement que Saladin informa Allamand de

1'emploi qu'il avait fait de son papier ; il le lui retourna, avec
les observations du ministre. Le jeune Vaudois fut tres

flatte, ä ce qu'il semble, du succes qu'il avait obtenu ä

Versailles; et, sans trop songer aux consequences, il s'em-

pressa de repondre, le 22 decembre 1744 :

Vous avez bien ete le maitre, Monsieur, de disposer de ma lettre
sans me consulter. Elle etait ä vous, comme moi et tout ce qui
m'appartient. II est pourtant vrai que cet ec.rit n'avait pas ete fait
pour le montrer en si bon lieu, et que la nouvelle m'a un peu
deconcerte ; mais cela n'est rien.

Puisque vous inclinez encore k l'impression, j'y penserai
serieusement; mais, comme vous dites, il faudrait etre plus court
et plus clair: l'un est facile, et je tenterai l'autre.

Je vous remettrai une nouvelle copie de ma lettre, et vous en
ferez ce qu'il vous plaira. Je prevois pourtant que vous m'allez
mettre aux mains avec les ministres du Languedoc Vos
messieurs ont beau penser comme moi sur la matiere — sur ce

point, Allamand s'abusait tout ä fait — ils ne peuvent point se

declarer en corps II n'y a qu'un particulier inconnu qui
puisse le taire.

Au reste, Monsieur, je suis bien aise de vous dire que mon
gentilhomme languedocien vient de repondre k ma lettre ; j'ai regu
la sienne hier; il est fort content de mes raisons.
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Sur ces entrefaites, Saladin re^ut la visite de M. de

Champeaux, Resident de France k Geneve, qui etait venu

passer quelques jours ä Paris, et qui s'entretint avec lui des

affaires pendantes. Saladin lui parla de la lettre d'Allamand
et de l'heureuse idee qu'il avait eue de la soumettre au

comte de Saint-Florentin. « M. de Champeaux benit avec

moi, ecrit le diplomate genevois, le hasard qui en procurant
au Roi, si ä propos, I'equivalent de ce qu'il desirait, allait
delivrer le Conseil de nouvelles instances. »

Allamand employa les vacances de Noel ä corriger sa

lettre ; et bientot Saladin put envoyer au Conseil de Geneve

un rapport rassurant sur l'audience que le comte de Saint-

Florentin lui avait accordee le 4 janvier 1745. « Je lui
remis, dit-il, la dissertation de mon ami, telle qu'il venait de

la retoucher. Le comte me remercia encore de l'ouvrage

que je lui confiais, se reservant de le communiquer avant
de regier la maniere dont il serait convenable de le

publier. »

Quelque temps apres, la Lettre sur les assemblies sortit
de presse, et fut repandue chez les protestants du Midi par
les soins du ministere frangais. C'est dans le livre dejä cite

de MM. Dardier et Picherai qu'il faut voir comment eile fut
accueillie, et comment fut juge l'auteur : un aventurier qui
prcte sa plume au ministre esclave homme

altere d' argent, qui ne demande qu'ä parvenir, aux depens

de la liberte de nos freres Voilä ce que disaient en

1745, en France comme ä Geneve, ceux qui etaient bons

protestants. Longtemps plus tard, Gibbon, dans cette page
de ses Memoires dont j'ai parle, a recueilli l'echo de ces

jugements irrites ; et de nos jours encore, M. Dardier y
a fait chorus : il traite le precepteur vaudois de jeune
intrigant.

Tout preoccupe des interets d'Etat, Saladin qui disait de

la lettre d'Allamand « qu'elle ne compromettait personne »,
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n'a pas vu qu'elle alleit compromettre celui qu'il appelait

son ami ; et celui-ci, provincial et subalterne, ebloui par un

regard favorable qu'un ministre avait jete sur son papier,

aveugle par ce succes inattendu qu'il avait obtenu ä la cour
de Versailles, n'a pas vu l'unanime reprobation que suscite-

rait son ecrit
Deux reponses y furent faites. Antoine Court fut 1'auteur

de la premiere ; la seconde a ete le dernier ouvrage du

pasteur Armand de la Chapelle. En voici les titres:
Riponse a la Lettre sur les assemblies des religionnaires.

Ilo pages 8°, sans lieu, ni date, ni nom d'auteur. Cette

brochure a ete mise sous presse au mois de septembre 1745 -

La Nicessiti du culte public parmi les Chretiens, etablie

et defendue contre la Lettre de M. D. L. F. E. M. sur les

assemblies des religionnaires en Languedoc, imprimee en

France sous le faux titre de Rotterdam, par M. Armand de

la Chapelle, pasteur de l'Eglise wallonne de La Haye. La
Haye, 1746, 8°, 304 pages pour le corps de l'ouvrage, et 113

pour un recueil de pieces justificatives.
La Bibliotheque raisonnie, revue trimestrielle qui parais-

sait a Amsterdam, rendit compte de ce dernier livre dans le

premier numero de 1747, pages 87 ä 113. Allamand jugea
ä propos de repliquer dans le numero suivant, pages 202 ä

230 : Lettre ä MM. les auteurs de la Bibliotheque raisonnie,
au sujet du livre intitule : La Nicessiti du culte public parmi
les chritiens, et ä l'occasion d'un extrait qui en a ete donne
dans ce journal, tome 38e.

Mauvaise reponse, oü il n'y a ni sei ni sauge. Allamand
feint de croire que M. de la Chapelle (qui etait mort sur ces

1 Et pourtant il avait senti lui-meme que le pas etait glissant : si plus
haut j'avais cite tout entiere sa lettre a Saladin — ce qui eüt et6 assez
long — on aurait vu qu'il se rendait compte de ce qu'il pouvait y avoir
de difficile et de dangereux dans ce role qu'il avait si legerement assume,
de conseiller intime, et pour ainsi dire, d'avocat du roi aupres des

protestants persecutes.
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entrefaites) n'a pas pu ecrire le livre qui porte son nom

parce qu'z7 eta.it honnete komme et s'entendait ä raisonner :

or il n'y a que calomnies et raisonnements pitoyables dans

ce livre-la. Cette lettre, signee A., est datee de La Haye, 24
mai 1747 ; eile annonce une suite au prochain numero ; plus

une re'ponse toute prete ä tout le livre de la Necessite ; et

encore la publication des lettres qui avaient ete echangees

entre Allamand et son ami le gentilhomme du Languedoc.
Rien de tout cela n'a paru, heureusement.

L'annee suivante, Allamand rentra au pays de Vaud et
fut nomme pasteur aux Ormonts.

III
Les Pensees philosophiques, ün des premiers ouvrages de

Diderot, avaient paru anonymes en 1746 ä Paris, oü elles

avaient ete brülees par la main du bourreau. Quoique le

nom de l'auteur ne füt pas encore celebre, il etait bien de

son pays, le Suisse qui les attribuait ä Allamand Ecoutons
celui-ci :

II y a peu de semaines qu'une personne de grande conside- •

ration, prevenue que j'avais fait les Pensees philosophiques, me
reprochait le venin dont ce petit livre est rempli. Je protestai, de

tres bonne foi, que je ne le connaissais que par out-dire. II est

meme probable que sans cette imputation, je ne le connaitrais
point encore.

Degoüte, depuis bien des annees, de ces pretendus pbilosophes,
mon sejour et mes occupations presentes me laissent moins de
curiosite pour eux que jamais, et mes amis ne m'annoncent plus
ce qui se publie dans ce genre. 11 elait pourtant naturel de voir
mon ouvrage ; et ayant trouve ä l'emprunter, j'employai ä le lire les
moments que je pus menager dans une route de quelques journees
Arrive chez moi apres la troisieme lecture, j'ai jete Sur le papier
les premieres pensees qu'elle m'a fait naitre; et c'est ce que je
prends la liberie d'offrir ici au Public.

Ce n'est nullement pour me faire honneur de l'impromptu, mais

pour l'excuser, que je rends compte de ces circonstances ; et si je
me häte de publier un ecrit aussi informe, c'est bien moins dans
l'idee que l'on soit fort presse d'une pareille refutation des Pensles
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philosophiques, que pour aneantir le reproche qui l'a produite. 11 a
du £tre sensible ä l'homme du monde qui, se souciant le moins
d'etre imprime, est d'ailleurs le plus incapable de tourner ses

meditations contre la Foi qu'il professe et qu'il precbe II
est vrai que je ne suis nuliement choque qu'on regarde
plusieurs decisions de nos Theologiens comme des ouvrages
exterieurs, souvent plus propres ä donner des avantages contre le

corps meme de la place, qu'ä l'embellir ou a. la fortifier. C'est ä

ceux qui y mettent sa principale surele, k montrer leur usage pour
sa defense: cela serait plus edifiant que de violer les lois les plus
sacrees de la Religion, en donnant de fausses alarmes contre qui-
conque leur est suspect de savoir autre chose que ce qu'on peut
apprendre d'eux.

Avec tout cela, cette Religion, qui n'a pas arrfite les auteurs de

la calomnie, veut que je leur pardonne et celle-ci et toutes les

autres qu'ils se permettent depuis longtemps. Je le fais de bon

coeur, sans excepter le plus acharne de ces messieurs, dont l'ortho-
doxie et les mences me sont bien connues.

Egregiam vero laudem, spoliaque ampla refertis,
Tuque, puerque iuus

Les lecteurs qui ont quelque intcret ä prendre k ceci, n'auront
que faire d'aller au Devin pour m'entendre.

(.Pensles anti-philosophiques. La Have, 1751. xn et 80 pages
in-12, sans nom d'auteur. Avertissement date du 6 avril 1751V

Nous aurions grand besoin du Devin, nous autres, pour
etre en mesure de designer le personnage qu'Allamand avait

en vue, ou pour dechiffrer l'adresse de sa dedicace, « ä

madame O. N. J. A. D. G. des IV. M. D. », dedicace signee

A., et datee : « ä Oxt. le 6 avril 1751 ». — II se pourrait
que O.rt füt une faute d'impression pour Or[mon]t.

Les Pensees anti-philosophiques ne paraissent pas avoir
ete remarquees1; elles ne firent pas de bruit dans le

public.

1 Le dernier editeur de Diderot. M. Assezat, dans la notice qu'il a

mise en tete des Pensees philosophiques, en enumerant les ouvrages
ecrits pour les refuter, ne mentionne pas meme l'opuscule d'Allamand.



— 29; —

IV

Quelques mois apres, Allamand sc porta candidat ä la

chaire de theologie que la mort du professeur Ruchat laissait

vacante ä l'Academic de Lausanne. II regut un piteux echec,

dont ses adversaires sc gaudirent
II semble que ces insucces repetes aient decouragö le

pasteur vaudois. Absorbe par les soins de son ministere

paroissial, il laissa passer pres de vingt ans sans s'adrcsser

au public ; il attendit d'avoir depasse la soixantainc pour
donner un dernier ouvrage : X Anti-Bernier, ou Nouveau
dictiouuaire de theologie, par l'auteur des P. A.
S. 1. (GeneveU 770. 8°. Tome premier, xiv et 333 pages, tome
second, 398 pages.

C'etait line reponse ä 1'ouvrage que le baron d'Holbach
avait publie sous le titre facetieux dc Theologie portative,
02i Dictionnaire abrege de la religion chretienne, par Mill

abbe Bender, licencie en theologie. Le soi-disant abbe y
avait attaque et vilipende la foi chretienne ; et cette Theologie

portative, qui a eu plusieurs editions, avait ete distinguee

par de bons juges au milieu de la foule des ouvrages de ce

genre, qui pullulaient alors ; les chefs du parti philosophique
en avaient parle avec eloge :

C'est une espece de Dictionnnirc, dont les articles sont courts,
mais oü il y en a un grand nombre de tres plaisants et de tres
sales.

(D'Alembert. Lettre ä Voltaire, 14 aout 1767).

1 l.ettres de l'aul Rabaut a Aiitoiue Court, II, 124. — C'est seule-
ment ä Tage de 64 ans accomplis qu'Allamand fnt appele a occuper une
place dans TAcademie de Lausanne ; il obtint la chaire de grec et de

morale, et I'on a de Ini un discours inaugural prononce le 26 avril 1773,
de moralis p/iilosophiae simul et linguae graecae studio. (Jette nomination

tardive ne fut pas heureuse ; et M. Gindroz rapj>orte que « le
» professeur Aliamand, a la nn de sa vie, donnait ses legons avec
» quelque insouciance, au grand detriment des etudes ». Ilistoire de

I'instruction publique dans le pays de Vaud, page 328.
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La Theologie portative n'est qu'une plaisanterie continuelle par
ordre alpbabetique.

(^Voltaire. Lettre ä Damilaville, 16 octobre 1767).

Lisez la Theologie portative, et vous ne pourrez vous empecher
de rire.

(Le meme au meme, 28 fevrier 1768).

Dans 1'Anti-Bcrnier, comme dans les Pensees anti-

philosophiques, Allamand prend ä partic nn ecrit qui n'est

lui-meme qu'un recueil de morceaux detaches ; i! l'attaque
article par article, suivant son adversaire pas ä pas : en sorte

qu'il faudrait, pour le bien lire, avoir sur sa table son volume

et celui qu'il refute, et passer ä chaque page de l'un ä

l'autre : quelle gaucherie, que d'exiger cela de son lecteur

Et passe pour une fois ; mais Allamand n'a publie que deux

livres ; et, dans le second, il tombe dans la meme faute qui
avait dejä fait tort au premier.

Ce n'est pas tout. On a remarque sans doute ces mots de

Xavcrtissemcnt du premier ouvrage : « Je me bäte de publier
un ecrit informe ». Et dans Xavis qui precede le second,

Allamand dit de meme : « Cet ecrit, l'auteur 1 a compose
un peu ä la hate ; beaucoup d'occupations ne lui ont pas
laisse le temps de travailler son ouvrage avec soin ». — Un
homme qui a vecu 74 ans, n'est-il pas mal venu ä ne donner

au public que des ouvrages qu'il n'a pas pris le temps de

murir
Ainsi s'explique le peu d'eclat du nom d'Allamand, qui

etonne d'abord, quand on a vu d'excellents juges, comrr.e
Gibbon et Voltaire faire si grand cas du penseur vaudois.

On se rappelle ce que Renan a dit d'Amiei: « La forme qu'il
choisit pour exposer sa pensee, un journal manuscrit de

seize mille pages, fut aussi desavantageuse que possible. »

Et de meme Allamand, avec ses Pensees anti-philosophiques,

* Et Taul Rabaut egalement, qui Rappelle « un genie vaste et hardi
Lettre ä Antuine Court, 13 aoüt 1745.
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son Anti-Bernicr: il avait des idces originales, une bonne

plume ; il n'a pas su se servir de ses talents, il n'est jamais
arrive au succes. Ajoutons encore qu'apres lui, deux torrents
sont venus, qui ont tout change dans son pays et dans son

Eglise : la Revolution et le Reveil. Dans ces deux mouve-

ments, qui ont excite le plus vif, le plus durable enthou-

siasme, qui ont accapare les esprits et tourne toutes les

tetes, on ne voyait que le present, on n'avait que de

1'antipathie pour les hommes de l'ancien regime ct l'csprit
du i8e siecle. Au temps de Vinet, si on eüt ouvert 1'Anti-
Bcrnier ä l'article Autels : « Chez les protestants, les Sou-

» verains sont eveques, et les Ministres bien instruits ne leur
> contestent point ce grade », on eüt trouve bien demodees

les theories d'Allamand.
Allamand a disperse ses idees. II faudrait, pour le bien

juger, recueillir les meilleures et les coordonner. Je n'entre-

prendrai pas ce long travail, et je vais simplement donner,
ä titre de specimen, ce qu'il a dit de la Bible. II faut citer
d'abord le passage de Diderot (Pensees philosophiques, XLV)
qu'il s'est propose de refuter :

Oil en scrions-nous, s'il fallait reconnaltre le doigt de Dieu dans
la forme de notre Bible

On conserve dans nos eglises des tableaux qu'on nous assure
avoir etc peints pardesanges, et par la Divinite raeme. Maisquand
j'observc ces celestes ouvrages, ct que je vois les regies de la
peinture violees dans le dessin et dans l'execution, le vrai de l'art
abandonne partout, ne pouvant supposer que l'ouvrier (pretendu)
etait un ignorant, il faut bien que j'accuse la tradition d'etre
fabuleuse.

Quelle application ne ferais je point de ces tableaux aux saintes
Ecritures, si .—Diderot, apres avoir lance son trait contre la
divinitt des Ecritures, recule ensuite, et fait 1'innocent, en se refugiant
derriere un subterfuge oil il est inutile de le suivre.

Ecoutons maintenant Allamand :

Dieu et ses anges sont trop grands peintres pour avoir fait de
mauvais tableaux Le Saint-Esprit a trop d'esprit pour avoir dicte
la Bible
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Que ne dites-vous aussi: « II y a plus d'art et plus de symetrie
dans le moindre parterre du boulevard de Saint-Antoine que dans
tout le coteau et toute la plaine de Chanipigny 1: done, e'est quel-
quc mauvais jardinier qui a dresse ce coteau ct cclte plainc »

Pour moi, je ne meprise point ces ornements que le terrain
demande quclquefois, qui plaisent au premier coup d'oeil, et qui
font merveille dans les estampes ; mais qui marquent trop l'absence
des beautes naturelles, pour aller au cceur et pour s'y soutenir. Des
arbres fruitiers, une prairie, line pelouse, un ruisseau qui serpente
et qui arrose : e'est re qu'oti eherchc comrne involonlairement, et
oü Ton s'oublie. La Nature qui est liors tie nous, s'entend avee
ceile t]ui est en nous. L'Art n'y trouve la menu: eorrespondance,
qu'autant qu'il se rapproche de la Nature, et qu'il lui ressemble.
Yoilä sans doute le laible secret qui nous attache a la bonne

Antiquite, et ä tons les ouvrages tie genie.
La piupart des livres de la Bible, — fails conime 1'lliade, avant

l'Art, — sont nes livres des regies, et. tons fort au-dessus d'clles
Ce saint recueil est dans le monde moral, ronimc la terre entiere
dans le monde phvsique. Faits l'une et 1'autre pour les besoins
n'tels et pressanls do tons les temps, de tons les lieux. et de toutes
les faeultes, il laut qu'il v ait de tout, partout; que 1'industrie tire
de leur sein ce que leur surface ne peut promettre qu'nvcc un air
de confusion, et que le travail memo de eetle recherche soit un
exercire et une culture pour ceux qu'elle doit enrichir.

Je ne sais pas bien dire tout ccla : mais il s'entend et se sent
mieux que je ne parle, et je m'en remets au lecteur.

(.Pensees anti-philosophiques. XLV).

J'ose in viler les vrais philosopbes ä examiner si la Bible n'est

point, en religion et morale, ce que la terre est dans la

nature : un tresor de tons les materia.ux, mais un tresor qui ne les

fournit qu'ü raison de la main qui l'exploite; qui ne fournit ricn

que de sauvage, si on ne l'exploite point du tout; qui, bien ou mal
travaille, n'a pas laisse dc foumir toujours le necessaire, et au-delä,
selon les idees que chaque generation avait du necessaire, de

l'utile, et du superflu ; et d'oü le genie et l'art, bien developpes eux-
memes, tireront entin tout ce que la supreme Sagesse pouvait v

renfermer de plus digne de leur etude, et de plus propre ä son

objet.
(Anti-Bernier, article Bible).

1 Village pres de Paris, dans un des meandres de la Marne.
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Je ne sais si je m'abuse : il me semble que i'apologiste
chretien ne repond pas mal ä son illustre adversaire.

A ceux qui voudraient se contenter de jeter un coup
d'oeil sur quelques pages d'Allamand, j'indiquerai, dans
1' Anti-Berniei\ les articles Bible, Cause de Dien, Domination,
Bncensoir, Enfance, Mcssic, Metaphysique, Novateurs,
Omniscience, Reformc. Mais je le repete : Allamand a droit
ä avoir un jour, comme Dutoit, son biographe. II a laisse

beaucoup de manuscrits : on scrutera une pensee qu'il n'a

pas su lui-meme developper tout entiere; et sans le surfaire,
en citant ses ecrits, en mettant au jour ses idees, on pourra
faire voir que l'estime de ses illustres contemporains a ete

judicieusc ; qu'Allamand a etc un des hommes dont son

pays peut s'honorer : s'il n'a pas atteint la renommee, il la

meritait autant que d'autres,

Et de moius grand?, depuis. curentpius de bonheur.

Eugene Ritter.

ARCHÄOLOGIE FR1B0URGE0ISE

(Suiteel lim

Le peuple helvete se transforme apres sa malheurcuse

expedition en Gaule : en quelques annees, dans l'espace

d'un siecle, la face du pays se renouvelle totalement; un
vrai miracle s'opere. C'est la conquete romaine qui a opere
ce miracle, qui a enleve ä nos ancetres, quclque peu sauva-

ges, leur fougueuse et indomptable liberte, mais en echange,
elle leur donna les arts, le commerce et l'industrie. Rome

plus puissante par les arts que par les armes, regna sur les

vaincus par ses bains, ses jeux, ses theätres, ses festins et

ses portiques, bien plus que par ses legions. Les Romains

apporterent tout avec eux dans notre pays : architectes,
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